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LESETRENNES 

DE MERCURE; 

O U 

LE' BONNET MAGIQUE ^ 

OPÉR A*COMIQUE. 

-«XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXM 

ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 

M. & M“* GERONTE, SOPHIE; 
LE DOCTEUR. PHILINTE, LE 
TRAITEUR & TRIVELIN. 

X 

( On tfl prit à fortîr de table , Sophie chante ^ & It 
Doiieur l’accompagne. ) 

S O P H I Ev 

Am : Tri^e raifon , j’abjure ton empire, 

ILiSE, à douze ans , demanda fcs étrennes , 

Et Ta Maman lui donna des rubans i 
Cétoit biefi peu, mais chaque âge aies fiei1nes| 
Cctoit bien peu, mais Life avoit douze ans. 

Aij 


^ LES ÉTRENNES DE MERCURE^ 

Second Couplet. 

Life , à neizc ans , demanda des écrennes , 

On lui donna des Almanachs chantans j 
Du Dieu d’amour elle y vit les fredaines. 

Elle en fourit , car Life avoit treize ans. 

Troijîéme Couplet. 

A, quatorze ans , Life pour fes étrennes , 

Choilit Colin , la perle des amans j 
Mais fa Maman fe moquoit de fes peines , 

En lui difant , tu n’as que quatorze ans. 

Quatrième Couplet. 

Life , à quinze ans , ne reçut point d’étrennes , 
Mais l’Hymen vint appaifer fes tourmens j 
Il étoit tems quelle donnât les fiennes , 

Et fon epoux eut un cœur de quinze ans. 

Madame G E R O N T E. 

Air. ; De la Guitare. 

A ces accens ' 

; Dofteur , de vos fens , 

Je vois que le plaifir s’empare i 
Je veux demain 
, , Que de ma main , 

« .Vous teniez un objet aufli rare. 

LE D O C T E U R , d part. 

Que fon cœur au mien 
'■ * S’accorde aufli bien , • > \ 

Que fa voix s’accorde à ma guitare. 

^ GERONTE. 

• A I R ; Paris eji au Roi. 

, Allons au Palais , 

Ceft ici tout près j 
^ Mes chevaux font-ils prêts ? 

Je n’attends qu’après. 
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OPÉRA-CO MIQUE, 

I 

Madame G E R O N T E. 
Allons au Palais > 

Pour moi je voudrois 
Des pompons , des bonnets , 

Des colifichets. 

LE DOCTEUR. 

La parole , 

Tant par rôle , 

Tout le jour fouvent , 

S’y vend. 

P H I L I N T E. 

Mais la mode 
S’accommode 
Du foir feulement J 
Four vendre au chaland 
Dans lé jour dé l’an , 

Ces riens d'agrément 
Dont lé Sexe charmant 
Fait fon ornément. 

G E R O N T E. 

Allons au Palais , 

C’eft ici tout près. 

T R I V E L I N. 
Monfieur , j’accours exprès , 

Vos chevaux font prêts. 

Madame G E R O N T E. 
Air. : Li/e demande fon portraits 

Philinte m’accompagnera. 

Comme c*eft fon ufage. 

Pour ma fille, elle reliera 
Pour veiller au ménaec , 

Et j efpere quelle fera 

Par cet apprentiffagc , • 



6 LES ÈTRENNES'DE MERCURE. 

Quand le Dodeur l’épaufera , 

Toute faite au ménage. 

PHILINTE, en s’en allant. 

Air : Du Vaudeville de Florine. 

Sandis , puifqu’il s’agit d’emplettes , 

A petits pas efquivons-nous. 

Ma migraine eft des plus complettes , 

Jé né puis relier avec vous : 

Jé mé fais béfoin, fur mon ame , 

D’aller mé répofer foudain j 
Mais pour vous étrenner , Madame , 

Jé m’en lévérai plus matin. 

( Ils fartent tous, ) 

• ■——il I I WMJPVHWPIiV— — BB—M — — 

SCENE IL 

SOPHIE, fur h devant du Théâtre . 
& LE TRAITEUR, au fond. 
SOPHIE. 

Air : Save\-vous d’oà vient qu’Ovidef 

o’ 1 L eft cruel de dépendre t 
Mon pere pour mon malheur , 

Dans huit jours fans plus attendre , 

Donne ma main au DoéleuV j 
Mais il n’aura pas , car il eft tout à Léandre , 

Mais il n’aura pas mon cœur. 

LETRAITEUR. 

Air : Ah ! ah ! quel dommage l 
Vous femblez, ma Reine , 

Avoir du fouci ; 

Qu’à cela ne tienne > 

J’en ai bien auffi. 

Ah l ah ! quelle gêne î 


)■ ijK 
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OPÊRA-COMIQ_UE. 7 

SOPHIE. 

Qu avez-vous donc , mon anû i 
LE TRAITEUR. 

Chacun a fa peine. 

SOPHIE. 

Air : La farira dondaincm 

Mon Cher , d’où provient 
Un foupir fi tendre ? ' 

LE TRAITEUR. 

Vraiment il ne tient 
Qu’à vous de me rendre 
Gai ; 

Car pour votre amant intrigué , 

Je fonde ici le gué. 

. SOPHIE. 

A 1 R ; Pour héritage. 

Que -veux-tu dire? . 

LE TRAITEUR. 

Léandre au défefpoir, ‘ 

De l’introduire 
M’a fupplié ce foir. 
n m’a promis d’excellentes étrennes » 

S’il pouvoit avoir ^ 

Pour les fiennes , 

L’honneur de vous voir. 

SOPHIE. 

Second Couplet. 

D’un foin propice 
Ne va pas l’obliger. 

LETRAITEUR. 

Las 1 dans l’Office 
11 a fu fc loger. 

Aîv 
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2 .LES ÈTEENNES de MERCURE, 

Depuis qu a table en cet endroit vous êtes , 

Il jeûne entre les deux tablettes * 

Du garde-manger. 

SOPHIE, 

Air : Des folles d’Efpagne. 

Ah ! puifquil ofe ainfi me compromettre , 

Et quil ménage auflî peu mon honneur. 

Hors du logis , cours à l’inftant le mettre , 

Et moi , je vais le bannir de mon cœur. 

Air:. Tôt , tôt , tôt , hatte\ chaud. 
Grands Dieux 1 quel funefte embarras 1 
Non , non , je ne le .verrai pas j 
Pourtant , lî j’avois le courage 
De le recevoir froidement , 

En le grondant févércment. 

Je me vengerois day^intage 


sçr^E J II. 

LÉANDRE , LE TRAITEUR & SOPHIE. 

LE traiteur, à Léandre. 

XoT, tôt^tçÉ, paOeanât... ' ' 

A N D R E. 

' Quel dommage ! 

LE TR,AITEUR. 

Ne détournez pas le vifage. 

LÉANDRE. 

SecoTjd Couplet. 

Sophie , a.i-je donç mérité 
Ce trait d’inicnfibilité î' • 

Quand je cherche à vous rendre hommage... 



OPÊR^-COMIQUE. f 

LE TRAITEUR, confidemment à Sophie. 

Craignez qu’il ne vous touche ainfi ; 

Tel que vous me voyez ici , 

Il m’a féduit par fon langage. 

LÉANDRE,d Sophie. 

Rien qu’un mot, un feul mot.... 

SOPHIE. 

Un feul mot . . . 

LE TRAITEUR, a Leandre. 

Bon courage. 

( a Sophie ) 

Je n’en réponds pas davantage. 

L É A N D R E. 

A I R ; Çd fait toujours plaijir. 

• D’avoir ufé d’adrefle 

. Pour vous entretenir , • 

Oh ! ma chere Maitreffe, 

Pourriez-vous me punir ? 

Quand une main traîtrefle 
Cherche à nous défunir , 

Mêlons notre triftefle , 

Ça fait toujours plaifir. 

SOPHIE. 

Air : Qu’il tarde à ma tendrejfe I 
On a l’ame trop bonne 
Pour gronder un amant. 

Allez , je vous pardonne. . . 

Mais quel bruit on entend ? 

Se peut-il qu’on revienne ? 

L’effroi vient me failîr. . . 

Que nous aurons de peine 

Pour fi peu de plaifir l ' i 


Digitized by Google 



J 


10 LES ÊTRENNES DE MERCURE^ 

LE TRAITEUR. 

A I R ; j>uis ils prirent le Cochon, 

Vous perdez la tête aifétnent. 

Mais la mienne me relie ; 

Et vite , à tout événement 
Il faut vous mettre en vefte...» 

Prenez ce bonnet de coton , 

De mon tablier ceignez le cordon > 

Vous avez fort bonne façon. 

Mon mignon 1 

On vous prendra pour mon garçon , 

Tout de bon. 



SCENE IV. 

GERONTE , Madame GERONTE . SOPHIE. , 
LE TRAITEUR & LÉANDRE, 

en Garçon d'Office, 

LE TRAITEUR. 

Air : Lifecte ejl faite pour Colin. 

I\3[onsieur n’a rien à m’ordonner > 

GERONTE. 

A demain le mémoire. 

LE TRAITEUR. 

Pour la noce , à quand le dîner >■ 

Madame GERONTE. 

Dans le tems tu peux croire 
Que tu fourniras le banquet. 

SOPHIE. 

Ceft lui rendre jultice. 
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OPÉRA-COMIQUE, . ii 

LE TRAITEUR. 

Je vois que Mademoifclle eft 
Contente du fervice. 

L É A N D R E. 

A I R ; Chanfon , chanfon. 

SL vous m’avez trouvé du zele y 
Et fi le devoir me rappelle 
Dans la maifon , 

Je mets dans ma petite claufe , 

Que vous donnerez quelque choie ‘ 

Pour le Garçon. 

LE TRAITEUR. 

'A I R : Ah ! mon Dieu , que de jolies Dames nous 
voyons ici l 

Remportons à la ville 
Ce grand panier-ci.... 

( à Léandr^. ) 

De peur qu’il ne vacille , 

Tiens-le donc ainfi. 

On diroit que cet imbécille 
Veut coucher ici. 


SCENE V. 

GERONTE M™* GERONTE & SOPHIE. 

G E R O N T E. 

A I R : On compteroit les diamans, 

H ça , dans Ton appartement , 

Que chacun de vous fe retire , 

J'ai des lettres du jour de l’an , 

Que Ce foir je voudrois écrire. 
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12 LES ÉTRENNES DE MERCURE^ 

Madame GERONTE, à Sophie, 

Pour ne pas troubler fon loilîr, 

Obéiflbns fans plus attendre. 

SOPHIE, à part. 

Songeons au. Docteur pour dormir. 

Mais ne rêvons que de Léandre. 


SCENE VI, 

GERONTE, feul ajjts devant une table. 


Air ; Toujours va qüi danfe. 

3E CRI vous... mais, hélas ! demain. 
Que d’amis parafites 
S en viendront me ferrer la main 
Dans de longues vifites.... 

Ah ! que le carnaval eft grand 
Chez ce Peuple fantafque ! 

C’eft à dater du jour de l’an , 

Que l’on y prend le mafque. 

Second Couplet. 

En recevant les complimens 
Des hommes & des femmes , 

Si l’on pouvoit en ces momens , 

Lire au fond de leurs âmes I 
Mais fi là-haut , c’eft pour les Dieux 
Dn agrément ienfible ; 

Pour un habitant de ces lieux , 

C’eft la chofe impoflîble. 

Air : De la Paliffe, 

Qu entends- je ? 8c quelle frayeur 
A circulé dans mes veines? 

Ah ! c eft lans doute un voleur > 

Qui vient chercher fes étrennes> 


r- 
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*5 


SCENE VII. 


> 


MERCURE & GERONTE. 

MERCURE. 

A 1 R. : Je fuis Carmélite , moi. 

s un peu ta langue facrilége. 
Sans crier aux voleurs : 

Ceft fimplement le Dieu qui les protégé. 
Mercure 




GERONTE. 

Ah ! je me meurs. 

M E R C U R E , /«i frappant fur Ve’paule. 
Bannis l’effroi 
Pour ouir des merveilles. 

GERONTE. 

Je fuis tout oreilles , 1 
Moi , 

Je fuis tout oreilles. 

MERCURE. 

Air. : Du pas redoublé de V Infanterie > 

Si bien donc que dans ces momens. 
D’une Jiumeur acharnée. 

Tu frondois tous les complimens 
De la nouvelle année ; 

Or, Jupin qui fourit de voir 
A quel point tu t’emportes , . . . 
GERONTE, a part. - 
Comment Diable , a-t-il pu favoir , 

Sans écouter aux portes? 


.14 LES.ÉTRENNES DE MERCURE, 

, MERCURE. 

Air ; Jupitif dés U matin, 

~ Jüpin 

M’a , ce matin > 

Dit de te remettre un préfent de Ta main. 

G E R O N T E. 

Ah ! pardon , 

'Affeyez-vous donc , ' . 

' lupin eft bien bon 
^ De m’envoyer un don* 

'Je fuis fâché, morbleu» 

D’être fans feuj 
Mais j’allois fans répit» 

Me mettre au lit» 

Après avoir écrit 
Jufqu’à minuit, 

MERCURE, à part. 

Le caquet de ce maraud m’étourdit* 

G E R O N T E. 

Ceft fans doute un préfent digne d’un Dieu t 
Un Dieu ne doit garder aucun milieu» 

Pour lui ce n’eft qu’un jeu. 

Le plus grand don lui coûte fi peul 

MERCURE. 

A I R ! Quand un Tendron vient datis ces lieux, 
Interrompras-:tu donc toujours 
Le ^ Dieu de l’Eloquence ? 

*• GERONTE* 

LaiiTez d’avahce ,• - 

Un" libre cours 

A ma '.reconnoillâace. — .* 
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MERCURE. 

Encore un coup > trêve à cela, ' 

Approche ici , tiens , le voilà. 

Là, là. ( 1/ lui donne iin BoHnet jaune.') 
G E R O N TE. 

Oh 1 oh I oh ! oh ! ah ! ah! ah I ah I 
Le joli cadeau que c’eft-là, là, là. 

Oh 1 oh ! oh ! oh! ah ! ah ! ah ! ah I 
Falloir pas v’nir d’ià-haut pour çà, 
là, là. 

MERCURE. 

'Air ; Ah, ak, ah, Monjieur le Magijler, 

Va, va, va, tu n’es qu’un benetj 
Mais je t’en avertis , tout net , 

Crains, t^uoique ce foit un bonnet. 

Que Jupin ne mette. 

En te voyant prendre ces airs. 

Le fien de travers. 

GERONTE, tâtant le bonnetl 
Air : En revenant de la V'Ule, ' 

Ce n’eft pas que je ne fente 
Tout le prix, de ce cadeau : 

J’en crois l’étofife excellente - 
Pour les rhunies de cerveau t 
C’en quelque Dcefle habile 
Qui l’a filé dans les Cieux j 
Mais fur ia terre on en file 
Dont la couleur me plaît mieuib 
MERCURE. 

A I R ; Sans le f avoir. 

Ce bonnet de peu d’apparence, 

Efi cent fois plus de conféquence» 

C^ue tu ne pounois-le prévoir i 
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^6 LES ÈTRENNES DE MERCURE, 

Mets-le fans nulle défiance, 

Aufli-tôt qu'on viendra te voirj 
Et l’on te dira ce qu’on penfc , 

Sans le favoir. 

G ER ON TE. 

' A I R ; £A ! mais , o'ui-dà I 

i 

Qu elle plaifanterie ! 

* * MERCURE. 

Si tu ne finis pas, 

Jupiter en furie ..... 

G E R O N T E. 

Eh bienl parlons tout bas; 

Comme cela. 

Croyez-vous que Jupiter entendra? 

Second Couplet. 

Mênie air. 

Quoi ! tout de bon, tna femme, > 

Si j’ai ce bonnet-là .... 

MERCURE. 

Ne faura,;fur mon-ame, ^ • 

Ce quelle te dira. ' • ' 

G ER O N TE. 

Eh l mais, oui-da, * 

U ne falloir pas de bonnet pour Ça. 

MERCURE. 

Air : N’ave^-vous pas vu Fanchette} 

Mais de ce bonnet magique 
A peine auras-tu tâté , ' 

Qu’amis , parens , domeftiquc , ■ ^ 

Te diront vérité. •' j - 

GERONTE. 
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. OPÉRA-COMIQUE, ' 17 

G E R O N T E. 

Ah l Seigneur Mercure , 

Avec ma coctfure , 

Je fuis donc , ma foi , 

Bien plus heureux qu’un Roi, 

A I R : Pour un maudit pèche’. 

Mais comme on doit graiiTer, 

Si j’ai bonne mémoire, 

La patte au meifager. 

Qui vient nous étrenner , ' 

Je vais dans cette armoire. ... 

MERCURE. 

Quel mépris pour un Dieu ! 
GERONTE. 

Du moins prenez pour boire. 

MERCURE. 

Adieu. f 

( Mercure s’en va du côté de l’appartement de Madame 
Gérante,') 

G E R O N T E. 

Air: Vous m’entende-^ bien. 

Eh limais, où diable allez-vous donc? 

Vous voulez fortir , à quoi bon 
Traverfer mon ménage ? : 

'MERCURE. ‘ - 

Eh bien ! 

G E R O N T E. 

* \ 

Ce n’eft pas un paifage j 
.Vous m’entendez bien. 

\ h.in\ Akl le bel Oifeau , maman. 
y Son caducée à la main , 

B 


1 
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Il s’en alloit chez ma femme > 

Son caducée à la main , 

• Il en prenoit le chemin. 

MERCURE. 

Chût , revenons fur nos pas , 

C’eft-là que loge Madame. 

On dit quelle a des appas. 

G E R O N T E. 

11 n’en eft rien , fur mon ame. 

Son caducée à la main, &c. 

MERCURE. 

A I R : Accompagne de plujîeurs autres. 
Jupin fe faifoit un devoir 
, De venir en pompe la voir. 

GERONTE. 

Fi donc, quels propos font les vôtres l 

i MERCURE. 

Un peu moins de prévention j 
Suis l’exemple d’Amphitrion , 

Accompagné de plufieurs autres. 

GERONTE. 

A I R : Des vifites du jour de l’an. ' 

Mais ma femme eft fans attraits , 

Je vous le répété. 

MERCURE. 

C’eft qu’avec lui je viendrois 
Sans nulle étiquette. 

GERONTE. 

Oh! mais, é/j. 

On ne la trouve jamais. 
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OPtRA-CO MIQ_UE. 

MERCURE. 

A I R ; Tout rouit aujourd’hui dans le monde. 
Va, Jupiter n’aimc qu’à rire. 

G E R O N T E. 

Oui , mais s’il paffoit , fur ma foi , 

Qu’à ma pone il fe faffe écrire, 

C’eft bien aflez d’honneur pour moL 
Allez, que le Ciel vous conferve -, 

Mais en arrivant, au furplus , 

Donnez le bonjour à Minerve , 

Et la bonne nuit à Vénus. 


SCENE FUI. 

G E R O N T E feul. 

Ai R : Allons, mon Coujîn , V allure. 

E diable de Mercure , 

Ert un Dieu ^ 

Dont je hais la figure : 

Je gage à fa tournure , 

Pardieu, 

Qu’il cherchoit aventure 
Dans ce lieu. 

Mon Dieu, la vilaine allure 
Pour un Dieu J 
Mon Dieu, la vilaine allure. 

Fin de l’air : Dérouillons , ma commere, ^ 

' Sur tout ceci. 

J’ai du fouci; 

yerrouillons , verrouillons notre porte, i 

' De peur qu U ne revienne icL 

B ij 

, . \ 
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20 LES ÉTRENNES DE MERCURE, 

Air ; Dodo, V enfant do. 

Peut-on attendre quelque fruit 
D’un bonnet conftruit 
De la forte ? 

L’effet qu’on (butient qu’il produit, 

' Eft feux , ou le diable m’emporte 
Au refte , en l’effayant fans bruit , 

Demain je ferai plus inftruit -, 

Mais il eft minuit, 

N’en faifons qu’un bonnet de nuit. 


Fin du premier AHe. 



Digiîit'cci DV Cif >' ' 


» 


OPÉRA-COMIQUE. 2X 

A C T E I I. 

SCENE PREMIERE. 

G E R O N T E feul. 

A I 8. : J’ai rêvé toute la nuit. 

33a N s la tête & dans refprit. 

Ce petit bonnet maudit 
M’a trotté toute la nuit ; 

Mais je doute encore, tant je fuis têtu. 

Qu’il puiffe être revêtu 
D’une auffi grande vertu. 

A 1 R : Chacun à fon tour. 

J’en ferai la preuve complette 
Sur tous ceux qui me font la cour* 

Mais ma fille eft à fa toilette , ' \ 

Et chez ma femme il n’eft pas jour. ' . 
Trivclin jouera le premier rôle , 

Puifqu’il paroît dans ce féjour. 

Chacun à fon tour. 

Ce fera drôle j 
Chacun à fon tour. 

( Il met le bonnet. ) 


SCENE IL 

GERONTE & TRIVELIN. 

G E R O N T E. 

A I R : JJes Pendus. 

A Ton air honnête & câlin. 

Je te devine, Trivelin ; 

B il) 
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22 LES ÉTRENNES DE MERCURE 

Il eft naturel que tu viennes ‘ 

Le premier, chercher tes étrennes. 

T R I V E L I N. 

Ah ! Monfieur , pour le plus certain , 

.Je les ai prifes ce matin. 

GERONTE.a part 

A I R. : y/ coups de pied , à coups de poing. 
Le bonnet opéreroit-il ? ’ 

T R I V E L I N. 

J’ai vifité d’un œil fubtil , 

A l’inftant votre fecrétaire. 

G E R O N T E. 

Mais je le ferme avec grand foin. 

T R I V E L I N. 

Aufli de force ai-je eu befoin : 

Deux coups de pied , trois coups de poing , 
En ont mis la ferrure à terre. 

^A I R : Qu’il pleuve , qu’il vente, qu'il tonne. 

. Puis j’ai trouvé dans ma revue , 

Un rouleau qui flattoit la vue. 

G E R O N T E. 

Eh bien ! quels détails fuperflus ? 

T R I V E L I N. 

’i • 

Eh bien ! vous ne le verrez plus. 

A 1 R : Rantam plan , tire lire, 

. Mais j’ai pris alfurément. 

Un bon plan. 

Pour mettre à l’abri cet argent. 

Il eft là fecrettement. 

Caché dans ma doublure; ' 

Mais voici , je vous jure , • 
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OPÉRA-CO MIQUE. 

Le bon de l'aventure. 

Pour que vous donniez dedans 
En plein plan. 

Sans foupçonncr nul de vos gens. 

Au contrevent, par devant. 

J'ai fait une ouverture. 

On peut, par procedure. 

Me mettre à la torture j 
Mais je réponds rarement 
En plein plan. 

Aux quedions ^ue bien & duement. 

En pareil événement. 

Fait la Magiftrature. 

GERONTE, à part. 

Quel favoir me procure 
Ce bonnet de Mercure ! 

( Il prend unei canne & frappe Trivelin avec tant 
d'ailio'n que le bonnet tombe. ) 

Ça , rends-le-moi fur le champ 
En plein plan. 

TRIVELIN. 

Si j’ avois ce jonc feulement. 

Je vous le rendrois vraiment. 

Et même avec ufure. 

Air: Ne v'ià-t-il pas que faimet 

Hélas ! je fuis meurtri par-tout ! 

Ah ? grands Dieux , que de peine ! 
GERONTE. 

Ah ! morbleu , tu n’es pas au bout. 
TRIVELIN. ^ 

Sont-ce là mes étrenncs ? 

B iv 
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A I R : Du haut en bas. 

A me fouiller , ^ 

Mon Maître, quel foupçon vous porte 
A me fouiller? 

^ GERONTE. 

Le maraud veut , je crois , railler. 

De peur que mon rouleau ne forte ; . 

,Tu fens trop, pendard, qu’il m’importe 
De te fouiller. 

T R I V E L I N , a pan. 

A I R : Comment faire ? 

Comment diable , a-t-il pu favoir ! 

G E R Ô N T E. 

Habit bas , ou nous allons voir. 

T R t V E L I N. 

Traite-ton les gens de la fdrte 
Dans un tems où l’on eft tranfi î 
G E R O N T E. 

Tu n’as plus rien à prendre ici 
Que la, porte. 

( Il déshabille Trivelin. 
TRIVELm. 

Lir; Du Vaudeville des Nymphes de Diane. 
Non, je ne fortirai pas. 

G E R O N T E. 

Mais voyez le drôle ! 

TRIVELIN. 

Je veux mes cenificats. 

G E R O N T E. 

Oh ! parbleu , tu les auras , , 

Par-delïus l'épaûle. bis. 



• OP ÈRA-COMIQÜE. aj 

T R 1 V E L I N , dans la coullfe. 

Je fuis gelé & rtiorfondu ; 

J’ai le corps brifé & rompu. 


SCENE III. 


GERONTE, feul , après avoir pris fort 
rouleau dans V habit de Trivelin , 6* ramajfé 
le bonnet. 

A I R : Monfieur Chariot dejfus le Pont-au-Change, 

, quel bonnet ! fans être magnifique • 

D’une vertu magique 
Il eft, ma foi, rempli: 

Qu’il eft gentil 1 qu’il eft joli ! 

C’eft un bonnet unique. 

Un bonnet accompli. 


S C E N.E I V. 
GÊRONTE & Madame GERONTE. 
GERONTE. 

A 1 R : Pierrot revenant du moulin, 

3" E vois ma femme en ce moment. 

Madame (j E R O N T E. 
Embraflbns-nous bien tendrement. 

Quand l’efprit eft par trop content, 

11 rendroit mal tout ce que le cœur fentj 
Mais un doux baifer que l’on fe prend 
Le jour de l’an , 

Vaut franchement 
Le meilleur compliment. 
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A I R. ; Prends , ma PhilLs , prends ton verre. 

En vain mon amour l’afliége j 
11 échappe de mes bras. 

G E R O N T E , tournant le bonnet entre fes mains. 
Le mettrai-je? 

Ou ne le mettrai-je pas? 

A I R ; Des portraits à la mode. 

Tout bien réfléchi, quel doute eft donc le mien ? 
Couvrons-nous fans peur, ma femme m’aime bien. 
Madame G E R O N T E. 

Oui, mon cher ami, ne te gêne fur rien^ 

Ceft-là la bonne méthode. 

( Geronte met fon bonnet, ) 
Sais-tu qu en bonnet je te trouve bien laid ? 
GERONTE. 

Ceft qu apparemment la couleur len déplaît; 

Mais c’eft un cadeau qu aujourd’hui l’on m’a fait. 
Madame GERONTE. 

.Voilà les bonnets à la mode. 

Air : Le premier jour qu’on aime. 

Si je te carelTe aujourd’hui , 

Ceft pour fuivre l’ufage; 

Car tu me fais mourir d’ennui. 

GERONTE. 

Quel eft donc ce langage ? 

Madame GERONTE. 

Je ne vois dans notre lien , 

Qu’un frein que je dévore; 

Je t’aimois autrefois ... > 

GERONTE, ôtant fon bonnet. 

Eh, bien? 
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[OPÈRA-COMIC^UE, 
Madame G E R O N T E. 
'Aujourd’l^ui je t’adore. 

G E R O N T E. 

'A 1 R : Servantes , quitte\ vos paniers. 

Comme j’avois mal entendu ! 

Je reviens de ma tranfc. 

( Il remet fon bonnet. ) 

Madame G E R O N T E. 

Perfide , tu n’as jamais eu ' 

Pour moi de complaifancc. 

GERONTE, à part. 

De quel coup je fuis poignardé 1 
Madame GERONTE. 

De ton manque de procédé , 

Mon cœur enfin s’eft décidé 
,A faire confidence. 

GERONTE. 

A I R : Quoi , ma voijine , es-tu fâchée 1 

C’eft à ta mere , à tes coufines , 

Que tu te plains ? 

Madame G È'R O N T E. 

Oh que non ! 

GERONTE. 

C’eft donc aux voifînes? 
Madame GERONTE. 

C’eft aux voifinsi 
Et même ils m’ont, avec inftance. 

Tous répondu. 

Que j’en devois tirer vengeance. 
GERONTE. 

Je fuis perdu. 
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‘ Madame G E R O N T E. 

Air : Du fleuve d' Oubli. 

Mais quel regard terrible ! 

Quel mal vous prend donc là ! 

G E R O N T E. 

Ah ! ah ! ah ! ■ 

Madame G E R O N T E. 

' Je fuis tendre & fenfible. 

G E R O N T E. 

Vous ne l’êtes que trop , 

Oh , oh , oh ! 

Mais après ceci , je grille 
^ De voir ma fille 

Ici. 

* Madame G E R O N T E. 

, Votre fille 1 bis. 

GERONTE, ôtant fon bonrin, ■ 

Oui, ma fille. 

Madame GERONTE. 

A 1 R ; Jardinier , ne vois-tu pas ? 

N’allez pas, mon cher ami. 

Lui faire un accueil morne. 

S C E N E V. 

GERONTE ,-feul. 

Je ne fuis donc qu’un mari , 

Moi , qui me cfdyois chéri 

Sans borne. - bis. 
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Kik \ Ah ! le bel oifeau , Maman, 

Ah ! le funeftc bonnet 1 
Ce n’eft 

Qu’un vrai trouble-fête ; 

Ah ! le funelle bonnet I 
n fait 

Trop bien fon effet. 

Tandis d’elle m’étrennoit 
D’une réprimandé honnête , 

J’ai fenti qu’il me gênoit -, 

J’en ai par-delTus la tête. 

Ah ! le funefte bonnet ! &c. 


S C E N E V I. * 

GERONTE & LE TRAITEUR. 

LE TRAITEUR. 

I R : L’ Amour efi un chien de vaurien. 

E fuis , Monfieur , votre Traiteur , 
de plus votre ferviteur ; . 

Si j’ai bonne mémoire. 

Vous m’avez dit hier 
D’apporter mon mémoire , 

Et je l’ai mis au clair. 

GERONTE, à part. 

A I R : Vous ave\ bien de la bontd. 
Voyons fi fa probité 
'A jufte titre eft reconnue. 

.• LE traiteur. . 
C’eft pour fa commodité , 

Que Monfieur refie tête nue : 
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Ceft trop d’honneur, en vérité. 

Pour quelqu’un de ma qualité. 

G E R O N T E. 

'Allons , lifez votre arrêté. 

LE traiteur. 
y ous avez bien de la bonté. 

geronte: 

A IR : Bon , bon, que le vin ejl bon. 
D’abord vous efpérez en vain , 

Wc paffer l’article du vin j 
Le prix m’en épouvante. 

LE traiteur. 

Monfieur , je ne l’aurois pas cru j 
Ceft le meilleur vin de mon cruj 
Chacun m en complimente. 

GERONTE, mettant fon bonnet. 

Ma foi, c’eft le cas, ou jamais. 

LE traiteur. 

'i Si je le fais 
A peu de frais. 

Il eft du moins auftî mauvais 
A quarante 
Qu’à trente. ^ 

geronte, d /;arr. 

Air : Monfieur le Prévôt des Marchands. 

Je favois bien qu’il s’y prendroit : 

I^ais parlons un peu du civet. 

Franchement fa cherté m’aflbmme : 

Il ctoitbonj mais en honneur. 

Si je le payois cette fomme , 

Je laurois long-tçms fur le coeur. 


. \ 
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LE TRAITEUR. 

A I R : La queue de mon chat. 

Je ne fais pourquoi Monfieur me gronde 
Pour un plat dont il a mangé tant , 

Cétoit bien le plus beau chat du monde > 

Mais au demeurant, 

, Donnez- moi mon argent. 

G E R O N T E. 

A 1 R : Qui peut donc retarder ton \ele î 
Fripon , quand un Traiteur fait faire 
Des mémoires d’Apothicaire , 

Voilà qui les acquitte au mieux. 

( Il le menace de fa canne, ) 

LE TRAITEUR. 

Par bonheur, hier j’ai fu prendre 
Cet argent de Monfieur Léandre, 

Pour lui procurer dans ces lieux. 

Un rendez-vous myftérieux 
Avec votre fille. 

■GERONTE, efcamottant la bourfe que le Traitear 
lui montre. 

Ah ! grands Dieux l 
LE TRAITEUR. 

Jn R : Dans les Gardes Françoifes. 

Je ne crois pas qu’on puifie 
' Se montrer plus madré j 
Jugez de l’artifice. 

Quand vous êtes rentré, . , 

Vite en Garçon d’Ofîice ' 

Nous l’avons acoutré; 

Quoique neuf au fervicc, 

U s’çn ell bien tire. 
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G E R O N T E , ôtant fon bonnet. 

A 1 R : Il eji toujours le, même. 

Il faut ici que le pendard périfle. 

LE TRAITEUR. 

Qu’avez-vous donc?. vous paroiflez taquin j 
' Payez-moi mon fouper. 

G E R O N T E. 

Que l’enfer t’engloutifle. 

LE TRAITEUR. 

Je vais au Commiffaire. 

G E R O N T E. 

Ah ! le plaifant coquin. 

LE Traiteur. . 

' Coquin ! oh, non, c’eft lui qui rend Juftice. 

SCENE VIL 

G E R O N T E feul. 

A I R : Des billets doux. 

Ail P P ROFON DISSON s tout Cela. 

L’excellent bonnet que c’eft-là 
Pour un chef de famille. 

Quand le Commiffaire viendra , • ' 

Cette bourfe me fervira. , ' 

Mais j’apperçois ;ma fille. 

- - - - ■' H = 

SCENE VIII, 

GERONTE, Madame GERONTE & SOPHIE. 

Madame GERONTE. 

'A I R : ! il m’en fouviendra , du Cure' de Pomponne. 

A GRÉÉ Z de nos fentimens 
Une nouvelle preuve. 

GERONTE, 


c 
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GERONTE, à part. 

Je ne puis la revoir céans , 

Sans que mon cœur s’émeuve. 

Ah 1 il m’eu fouviendra bien long-temi 
De ma première épreuve. 

A I R : Alle\-vous-en , gens de la nôce 

De grâce , permettez , Madame , 

Que ma fille rcfte avec moi. 
Madame GERONTE. 

Je ne fais ce qu’il a dans l’ame •, 

Je n’aurois jamais cru, fur ma foi. 
Qu’il viendroit un tems où fa femme • 
Lui pourroit caufer de l’effroL 

GERONTE. 

'A I R ; Il a voulu. 

Dans cetinftant. 

Reliez pourtant. 

Si cela vous défoie j 
Mais promettez-moi llriclement 
De vous taire complettement. 

Madame GERONTE. 

Femme qui fait un tel ferment. 

Ne tient pas fa parole. 

GERONTE, à part. 

‘A I R : De la Romance de Daphné. 

En ce cas , je dois pour caufe , 

Ici prudemment agir ; 

Que le bonnet fe repofe : 

Mais voyons fi ma fille oie 
Me regarder fans rougir. 
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S O P H I E. 

A I R ; Non , je ne ferai pas. 

Mon cher pere , en ce jour , où la nouvelle année 
Reflerre avec maman votre doux hyménée. 

Madame G E R O N T E. 

Ecoutez donc ces Vers par l’amour infpirés. 

G E R O N T E. 


Parbleu ! voilà des noeuds joliment relTerrés. 


Souffrez. . . . 


SOPHIE. 
Second Couplet, 

G E R O N T E. 


Eh non > morbleu! je fouflfre de t’entendre. 


SOPHIE. 

Souffrez que votre fille 

G ER ON TE. 

Ah l c’eft trop bien s’y prendre ; 
Et fi l’on m’a trouvé trop bon jufqu’à préfent. 

Je ne prétends pas être un pere complaifant. 
Madame G E R O N T E. 

Air ; De la Béquille. 

Il -faut l’être bien peu. 

Quand on vous complimente , 

Pour gronder avec feu 
Cette jeune innocente. 

G E R O N T E. 


Oui , c’eft par innocence , 

Et je le crois auffi , 

Qu elle a dans notre abfcnce 
Reçu Léandre ici. 

Air x-Qu’ea voule\-vous dire l 
Cétoij^ hier, après foupé. 


Dici ■ 
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SOPHIE, à part. 

Grands Dieux ! je fouÉfre le martyre. 

G E R O N T E, 

Vous croyez donc m’avoir trompé ? 
SOPHIE. 

On a trop bien fu vous inftruire. 

G E R O N T E. 

Le Traiteur m’a développé. 

Comment il a participé 
A ce complot qui m’a dupé. 

Madame G E R O N T E. 

Que voulez-vous dire î his, 

SOPHIE. 

Dans ce rendez-vous ufurpé , 

Ceû malgré moi que j’ai treinpé.^ 

Madame _G E R O N T E. 

A I R ; Que f avais d'impatience l 

Ah ! ma fille ! quelle affaire ! 
Suivez-vous donc en cela 
L’exemple de votre mere i 

G E R O N T E. » . 

Ta , la , la , la. 

N’agitons pas ce point -là. 

Madame G E R O N T E. 

A I R ; Quel défefpoir t 

Quel délcfpoir ! f ' 
Quoi ! toujours m’infultcr en face I 
Quel défefpoir ! 

Expliquez un propos fi noir ? 

C ij 
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G E R O N T E. 

Ceflcz , ceffez de grâce ; 

Ces pleurs ne font que grimace 5 
En fuivant votre trace , 

Ma fille enfreint fon devoir. 

Madame G E R O N T E. 

Quel défefpoir 1 
G E R O N T E. 

Ah ! parbleu ! je quitte la place. 

Madame G E R O N T E. t 
Je veux favoir. .. . 

G E R O N T E. 

Et moi je crains d’en trop favoir. 


SCENE VIII. 

SOPHIE, fmU. 

' A I R. : Dts Bergeres du hameau. 

ui l’eût dit que cet Traiteur 
Pourroit trous trahir de même ? 
Inftruifons celui que j’aime 
De ce terrible malheur. 

Amour ! s’il trouve un ftratageme , 

Au rendez-vous 
, - K’admets que nous i 
Car c’en eft fait 
De ton fecret , 

Quand il cil fu d’un troifiéme. 

Fui du fécond Aite, 



OPÉRA-C 0 MI(^UE. 


37. 







s». 


ACTE III. 


SCENE PREMIERE. 

GERONTE & PHILINTE. 

G E R O N T E. 

Al K : Il n’ejl pas de fête. 

^^uAND on cft, comme vous l’êtes. 

Un ami de la maifon , 

Ces façons qu’ici vous faites. 

Sont , je crois , hors de faifon. 

PHILINTE. 

t 

Ma réfiftance importune 
Vous cède à la fin lé pas ; 

( à parc. ) 

Ah ! 

Lorfque jé déjeûne , 

Moi , jé né dîné pas. 

( Ils s’ajfeyeni tous deux devant une table où le cafd 
fe trouve tout fervi. ) 

GERONTE. - 

Am : Vaudeville des deux Avares. 

Ceft , je crois, le Moka le plus rare. 

Ciij 
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P H I L I N T E. 

On lé fent quand vous lé verfez ; 

Comme vous n’êtes point un avare , 

Jé né dis jamais : c’eft alTcz. 

Air : Les Bourgeois de Châtres, 

Sandis 1 quel bon vifage l 
G E R O N T E. 

. On me l’a (butenu. 

• PHILINTE 
Qué d’efprit en partage i 
G E R O N T E. 

Je ne l’ai jamais cru. 

P H I L I N T E. 

, Comme on eft prévénu 
Par votre deftinée 1 
On voudroit vous complimenter , 

On n’a rien à vous fouhaiter 
Pour la nouvelle année. 

GERONTE , à part , & en éternuant plujîeurs fois 
de fuite pendant ce Couplet. 

AiTct Je ne fuis plus dans l'ignorance. » 

Ah ! c’eft un ami véridique , 

Qui s’intérefle à mort deftin j 
Pour le coup rien n’eft plus certain j 
Aujourd’hui mon bonnet magique 
Perdroit avec lui fon latin. 

P H I L I N T E. 

A 1 R : Que Pantin feroit content. 

Ah ! que j’ai lé cœur content j 
Mais d’où vient donc , je vous prie y 
Ce fréquent éternuement > 
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Qui vous prend 
Subitement ? 

Né féroit-ce pas lé vent ? 

Jé fuis un grand imprudent , 

Puifqu’en arrivant j’oublie 
Dq fermer votre appartémcnt. 

G E R O N T E. 

AgilTons plus limplement ; 

C’eft trop de cérémonie ; 

Ne vous gênez nullement; 

Ceft l’affaire d’un moment. 

PHILINTE, appercevant le bonnet magique 
fur une chaife. 

A I R ; Quafid on ejl deux & quand on l’aime. 

Eh quoi l vous êtes fans bonnet , 

Tandis qu’il fait un froid extrême ? 

Jé mé fais uné loi fuprême 
Dé veiller à votre intérêt. 

Dé peur d’enrhumer cé qué j’aime , 

( Philinte pofe légèrement le bonnet fur la tête de 
Gérante. ) 

Jé prétends vous coëffer moi-même. 

G É R O N T E. 

A 1 R : Où ef-il le petit nouveau-né î 

Mais de prendre un air diftrait. 

Souffrez que je vous blâme ; 

Vous avez quelque projet 
Qui vous palfe dans l’ame ; 

Que cherchez-vous d’un oeil inquiet î 

PHILINTE. 

Où donc eft votre femme ? 

Civ 
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G E R O N T E. 

Aïs.; Va~t’en voir s’ils viennent. 

Elle eft chez elle , & pourquoi } 

P H I L I N T E. 

La démande eft vaine ; 

Pour té voir , en bonne foi , 

Toute la fémaine. 

Crois-tu que jé vienne , 

Moi , 

. Crois-tu que je vienne ? 
GERONTEjà part. 

- A I R ; Vivons comme le voifin vit. 

Le voilà donc ce cher voifin , 

. ■ A qui fans nulle gêne , 

Ma femme au fort de fon, chagrin , 

Va découvrir fa peine. 

PHI LIN TE. 

Air : Ça fait plaifir au pauvre monde. 

, En vérité , 

Dé ta férénité 

Jé né puis m’empêcher dé rirej 
Tu n’as donc point 
Senti comme en tout point 
En erreur jé cherchois à t’induire. 

Dans ton manoir. 

Lé foir , 

Si pour lé jeu, 
i Morbleu , 

Tu mé fais voir la plus pétite envie , 
Soudain jettant les as 
*• A bas , 

Jé fuis pic & répic 
Par tic , 

Et jé perds galamment la partie. 
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Second Couplet, 

Si par hafard 
Il s’élève un brouillard 
Sur votre conjugale flamme > 

Moi tout d’abord , 

Euffes-tu même tort. 

Devant toi jé blâme 
Madame. 

C’eft chaque jour 
Un tour ; 

Comme avec toi , 

Ma foi. 

Je né fuis pas tout-à-fait dans mon centre , 

Entré nous franchement. 

Souvent 

Quand tu viens dé déhors 
Jé fors , 

Et quand tu fors , c’eft alors 
Qué j’entre. 

G E R O N T E. 

Air: Ah ! maman , que je l’échappai belle \ 

Ah 1 grands Dieux ! que j’en apprends de belles l 
'Après tout cela , croyez donc aux amis fidèles. 

Ah ! grands Dieux I que j’en apprends de belles ! 
Mais ou courez-vous ? 

P H 1 L 1 N T E. 

Depuis quand fériez-vous jaloux ? 

Un mari qui voit cés bagatelles 
Doit d’un front férein 
Toujours fé mettre au-deffus d’elles j 
Quand l’Hymen té couvre dé fes ailes. 

C’eft vivre à démi , 

Que dé rédouter fon amL 
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G E R O N T E. 

Ah 1 grands Dieux ! &c. 

P H I L I N T E. ' 

A I R : Où le mettrons-nous , ma Commere ? 
Mais voici quelqu'un , fur mon ame , 

Qui demande votre entretien -, 

Cela me fournit lé moyen , 

Vous m'entendez bien , 

Vous mé comprenez bien , 

Dé faire ma cour à Madame. 

G E R O N T E. 

Je vous fuis pour qu'il n'en foit rien. 



SCENE IL 

LE TRAITEUR & LE COMMISSAIRE. 

LE TRAITEUR, montrant du doigt Geronte 

au CommiJJdire. 

A I R : Tiens , ferre ma pipe. 

O U 1 , Monfieur c’eft-li l’homme 
Qui doit mon repas j 
Mais voyez un peu comme 
Il s'éloigne à grands pas. 

LE COMMISSAIRE. 

Ceft un nouvel indice : 

Au refte il a beau fuir , 

Sois sûr que la J'uftice 
Attrape fans courir. 


0?ÈRA-C0MI(IVE: 
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SCENE III. 

LE TRAITEUR . LE COMMISSAIRE 
& GERONTE. 

G E R O N T E , toujours U bonnet fur la tête. 

Air : De tous les Capucins du v^on-le. 

Je ne crois pas qu’il y revienne j , 

Je l’ai chaffé pour Ibn étrenne ; 

Le Diable (bit de tels amis. 

LE TRAITEUR. 

Je viens pour ma petite affaire , 

Comme je vous l’avois promis. 

Avec Monfieur le CommilTaire. 

GERONTE, au Commijfaïre. 

A I R : De la Ceinture. 

Si je parois tout uniment , 

De grâce , n’y prenez pas garde. 

LE COMMISSAIRE. 

Ce n’eft pas aux habits, vraiment. 

Que dans notre état on regarde. , 

Air ; N‘ave\-vous pas vu V horloge ? 

Si vous,favez votre monde , 

Prenez-moi par l’intérêt j 
Le Droit fur l’argent fe fonde. 

'LE TRAITEUR, tirant le Commijfaire 

par fa robe. 

Que dites-vous , s’il vous plaît ? 


r 
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LE COMMISSAIRE, Traiteur. 
Tout doucement, je le fonde. 

Pour favoir quel homme c'eft. 

Second Couplet, ( à Geronte, ) 

Qu'à mon adreffe profonde , 

Pour condamner ce benêt. 

Votre bourfe correfponde. 

LE TRAITEUR. 

Que. dites-vous , s’il vous plaît ? 

LE COMMISSAIRE. 
N’interrompez pas le monde j 
Je fuis plein de votre objet. 

LE TRAITEUR. 

A 1 R : Sans cejfe à la Ville , à la Cour. , 

Vous me trompez , mais , au furplus , 

Je dois avoir là cent écus 
Que de Léandre j’ai'reçus : 

Quelle furprife eft donc la vôtre ! 

S’il ne vous faut que du quihus , 

J’en ai tout comme un autre ( * ). 

LE COMMISSAIRE, ûM Traiteur. 
Air: Notre Archevêque ejl à Conflans. 
Pour en prendre fommes-nous faits ? 

Quelle arrogance inepte ! 
GERONTE. 

Quoi ! ne vous en offte-t-on jamais? 

LE COMMISSAIRE. 

Non , fans que je l’accepte. 


(*) Le Traiteur eft tout étonné de ne plus trouver la 
bourfe que Léandre lui avoir donnée , & que Geronte a 
fu lui reprendre fans qu’il s'en apper^oive. 
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AS 


SCENE IV. 

LÉANDRE &les précédens. 
L É A N D R E. 

A I R : C'ejl une excufe. 


É par un vrai remord , 

Ici , Monficiir , de tout mon tort. 
Souffrez que je m’accufe j 
Mais fi j’ai commis cet écart , 

Votre fille n’a point de part. . . . 

G E R O N T E. 

Mauvaife excufe. 
LÉANDRE. 

A I R ; Du Port Mahon. 

Que je vous détermine : 

L’un pour l’autre l’amour nous deftine. 

LE TRAITEUR, à -Le'andre. 
L’argent qu’à la fourdine , 
Monficur m’ avoir remis , 

On l’a pris , 

On l’a pris. 

LÉANDRE. 

Ah, coquin ! c’eft donc toi , 

Qui , par mauvaife foi , 

As 'conté l’aventure ! 

LE TRAITEUR. 

Et non , Monficur, non , je vous le jure. 
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' ^6LESÈTRENNES DEMERCURE, 

LE COMMISSAIRE. 

Mais fongez. . . . 

L É A N D R E. 

Quoi ! parjure. 

le commissaire. 

Cedant arma togæ , délogez , délogez. 

Attende\-moi fous l’orme. 

Ah 1 ça , vous voilà quitte 
De votre créancier ; 

Vous devez tout de fuite 
D’ici me renvoyer. 

Mais je m’en vais attendre 
Pour vous remercier. 

GERONTE, ôtant fon bonnet. 

Vous m’avez fait entendre 
Qu’il falloir vous payer. 

le commissaire., 

Air : He m’entende\-vous pas 1 

Ceftfous votre bonnet 
Que vous prenez ces chofes. 

.GERONTE. 

N’en cherchez pas les caufes 5 
Mais fous le vôtre , hélas ! 

Que ne prenez-vous pas ! 

A I R : Toujours va qui danfc, 

^ Au relie , prenez ce louis , 

C’eft Moniteur qui le donne i 
Et l’argent qu'il avoir remis 

Dans une main friponne. . . . 
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OPÉRA-COMIQUE. 

l 

LE COMMISSAIRE. 

Donnez-m’en le double à l’inftant , 

Et fans aucune gaze , 

Je vous permets impunément 
De terminer la phrafe. 


SCENE V. 
GÉRONTE & LÉANDRE. 
GÉ RONTE. 

Air: Du pas redoublé de V Infanterie. 

E N voilà cinq de renvoyés , 

A vous , Monfieur Léandre : 

C’eft votre argent que vous voyez ; 

Vous pouvez le reprendre : 

Mais quel que foit dorénavant 
Le beau feu qui vous grille , 
Gardez-vous, même au jour de l’an. 

De vilîter ma fille. 


SCENE VL 

LE DOCTEUR & les précédens, 
LÉANDRE. / 

Air : Vaudeville des Femmes vengées, 

A. H ! Monfieur, j’adore Sophie j 
Mais je polfede auflî fon coeur ; 

Faut-il donc qu’on la facrifie. 

En la mariant au Doéleur ? 
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^8 LES ÈTRENNES DE MERCURE, 

LE DOCTEUR. 

'Avec quelle infolence il ofe. 

L É A N D R E. 

Vous favez beaucoup fans doute j mais 
Vous ne favez pas une chofe, 

C’eft que nous nous verrons de près* ' iis. 

• LE DOCTEUR. 

A I R. : De la ConfeJJfion. 

Comment en repos 
Souffrez-vous ces propos 
En face ! 

G E R O N T E. 

Mon Cher , entre nous , 

Cela ne s'adreffe qu’à vous. 

LE DOCTEUR. 

C’eft chez vous que l’infulte fe pafle j ' 
Prévenez l’audace. 

G É R O N T E. 

Vous avez raifon i 
Mais tenez , de grâce , 

A ma place , 

Faites fans façon , 

Tous les honneurs de ma maifon. 

L É A N D R E. 

A I R. ; Pour la Baronne. 

De tes oreilles , 

Puifqu enfin tu m’entends li mal , 

Demain j’ai peur , fi tu t’éveilles , 

Que ce ne foit , mon cher Rival> 

Sans tes oreilles. 

LE DOCTEUR. 
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O'PÈRA-CO MIQ,VE. 

LE DOCTEUR. 

A I R : Du Vtiuiiville des Chaffeurs,, 
Eft-ce ainfi que l’on traite un Maure , 

Dont les talens font avérés ? 

Le plus grand Médecin peut-être.,.. 

L É A N D R E. 

Ah 1 tant mieux , vous vous panferez. ' ’ 
LE DOCTEUR. 

Le plus habile Géographe... . , ’ ’ 

LÉ AN D RE, 

Choilîffez donc votre terrein. 

LE DOCTEUR. 

Qui fait des Vers d’un goût divin. ... 

L É A N D R E. 

Eh bien ! faites votre épitaphe. • - 

GERONTE, mettant fon konnet pour Us féjfM 
Air» Ton humeur tjl-, Catherine» 

Votre humeur , Monfieur Léan Jre , 

J^’eR pomt du tout de pion goiit. 

J’ai commencé par attendre j ^ 

Mais vous me poulTez à' bout. ’ 
Epargnez-vous cette efclandre j 
J’ai droit d’empêcher, je crois. 

Qu’on infulte ainfi mon gendre, : .'ii 
Sur-tout quand il eft chez moi. , . 

LE DOCTEUR.' 

A I R ; Ma mere m'a marié, 

J’allois dans ma furie , 

Me batae comme il faut; ^ 



So LES tTRENNES DE MERCURE, 

G E R O N T E. 

Ah ! qu’il aime Sophie ! 

le docteur. 

Eh ! non , voici le mot. 

Je n’expofois ma vie 
Que pour avoir fa dot. 

G E R O N T E. 

Ciel l qu entends-je 1 

L É A N D R E. 

Ciel l qu entends-je l 
Permettez que je vous venge. 

...LE DOCTEUR. 

A l’aide '. au meutre ! holà 1 - 
Je crois qu’il me tuera. ^ 


■'SCENE vu: . 

Madame GERONTE, SOPHIE, 
& lés précédens. • 

! i • S O P H LE. •- 

Am: U n’eft pire eau que Veau qui don.^ 

]Oams quel état je vois ici Léaridre!'. . . 

■ LÉ ANDRÉ, ' . 

A votre afpeél je deviens plus humain ; . 

Mais votre cœur, que j’ai voulu défendre,. 
M’a mis les armes à la main. 
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Madame G E R O N T E. 

Air : Lifon dormoit. 

C’eft fans doute quelque fottife. 

Que dans fon délire imprudent 
Mon époux fe fera permife , - 
Pour commencer le nouvel an. 

Après avoir chaifé Philinte , 

Dans quelle fccne le voilà ! 

G E R O N T E. 

Laiffons cela. 

Madame G E R O N T E. 

Ccft fans ceffe nouvelle plainte. >• 

G E R O N T E. 

LailTons cela , 

Et terminons ces débats-là. 

LÉ A ND RE. 

, Air : Mon petit coeur. 

Je vous le répété encore , 

Votre fille a fu me plaire j 
Mais s’il faut que ce tréfor 
Palfe à ce cœur mercenaire. 

Dans mon amoureux tranfport , 

A mes jours je ne tiens guère , 

Je terminerai mon fort. 

G E R O N T E. 

La mort , . 

Ceft un peu fort. 

SOPHIE. 

Second Couplet. 

J’ai fait un pénible effort 
Jufqu’à préfent pour me taire } 

Dij 
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ya LES ÉTRENNES DE MERCURE, 

Mais pourtant malgré fon tort , 

Votre tille vous eft chete j 
Si vous unifliez fon fort 
Au Dofteu. qui ne l'aime guère , 

L’ennui la tueroit d’abord. 

G E R O N T E. 

' La mort , 

C’eft un peu fort 
LE DOCTEUR. 

Troifiéme Couplet, 

' Si quamî nous lèrons d’accord > 

Vous .ne vous hâtez > beau-pere , 

De rendre prefque d’abord 
Ma femme votre hélitiere ; 

Comme Doâeur fans remord , 

Cela ne nous coûte guère > 

Je vous figne un paiîc-port. 

G E R O N T E. 

La mort , 

C’eft un peu fort. 

Madame G E R 0 N T E. 

N 

lA. 1 R : Non , non , non , je n’en dis pas davàhtage. 
Si vous faites encor tapage , 

En vous livrant à vos foupçons j - 
Si vous n’avez pas en ménage , 

Déformais de bonnes façons , 

Des amis du voifinage , 

N’écoutant que la Iççon .... 

G E R O N T E. 

Eh ! non , non , bon , 

N’en dites pas davantage. 

( Il ôte fon bonnet. ) 
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OP ÈRA-COMKIUE, 

G E R O N T E. 

Km I Dis TrembUurs. 
Premier Couplet. 
Dofleur , je vous congédie ; 

Vous n’aurez point'ma Sophie, 

Ni mon argent , ni ma vie. 

LE DOCTEUR. 

D’où vient donc ce changement i 
G E R O N T E. 

Sors , ou je te fais connoître , 

Que la porte pour un traître , 

N’eft fouvent que la fenêtre. 

LE DOCTEUR. 

Il eft fou certainement. 


SCENE VIII ET DERNIERE. 

M. & M”* GERONTE, SOPHIE 
& LÉANDRE. 
GERONTE. 

Second Couplet. 

UANT à VOUS, reftez en vie ; 

Et toi , n< meurs pas , Sophie , 

Tous les deux je vous marie. 

LÉANDRE & SOPHIE. 

Ah ! que ces moments font doux ! 
GERONTE, d Ja femme. 

Toi , je faurai te furprendre , 

Par une amitié fî tendre , 

Que tu ne voudras plus prendre 
D’autre ami que ton époux. 
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54 LES ÈTRENNES DE MERCURE, 


VAUDEVILLE, 

G E R O N T E. 

Air:// n’ejl pas de bonne fête fans lendemain. 

Ce bonnet, que Mercure 
M'a , cette nuit, apporté, 

A travers l’inipoHure , 

Fait percer la vérité j 
Maintenant il m’embarrafle. 

Ça , mon gendre , s’il vous plaît , 
Ellayez vite à ma place. 

De ce bonnet. 

L É A N D R E. 

Encore bien que l’épreuve 
M’affurât de fon amour , 

Je veux chérir fans preuve 
Celle qui vous doit le jour. 

Du petit Dieu de Cythere, 

C’cft le -bandeau qui me plaît; 

Comme époux je le préféré , 

A ce bonnet. 

Madame G E R O N T E. 

Donnez , donnez , de grâce. 

Puifqu’en mes mains le voilà, 

11 va prendre la place 
De celui que j’ôté-là. 

Mais quelles forces nouvelles 
Le font partir comme un trait l 
Mercure a prêté fes aîles 
A fon bonnet. . 
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OPÈRA-COMKIUE, 

SOPHIE. 

•Meflieurs , fi ces Etrennes 
Vous ont fait rire un moment, 
L’Auteur attend les fiennes. 

Et rXfteur également j 
Car c’eft pour eux une fête. 

En cherchant ce qui vous plaît ^ 

' De ne faire qu’une tête 

Dans un bonnet 

FIN. 


APPROBATION. 

3 *’AI lu par ordre de Monfieur le Lieutenant Général 
de Police , Les Etrennes de Mercure , ou le Bonnet 
Magique , Opéra - Comique , en trois actes ; & je 
n’y ai rien trouvé qui m’ait paru devoir en em- 
pêcher la repréfentation ni l’impreflion. A Paris , le 
30 Décembre 1780. 

Signe , S U A R. D. 

Vu t Approbation ; permis de repréfenter & impri» 
mer. A Paris , ce 30 Décembre lySo. 

Signé , L £ NOIR. 


•4 ™ 
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